
aboutissement a exigé un travail acharné et il a entraîné une forte augmentation de la dette. À partir

de 1970, les bénéfices de Power ont amorcé un redressement mais la lourde charge des intérêts et

l’insuffisance des fonds autogénérés ont obligé Power à omettre un dividende trimestriel; le cours de

ses actions en a sérieusement souffert. Consolidated-Bathurst continuait

de subir les conséquences du marasme dans son secteur et la médiocrité

de ses bénéfices affaiblissait le cours de ses actions. En 1972, des

dépassements imprévus dans le coût de la construction de trois pétroliers

de 80 000 tonnes ont causé à Le Chantier Maritime Davie, filiale en

toute propriété de Canada Steamship Lines, des pertes importantes,

encore aggravées deux ans plus tard par une grève de huit semaines sur

les Grands lacs.

Mais peu à peu, les efforts acharnés de l’équipe du siège social de

Power, la grande compétence des dirigeants de ses entreprises d’exploita-

tion et les impulsions judicieuses données par l’actionnaire majoritaire

ont produit une amélioration des résultats qui a rassuré les investisseurs et relevé le cours des actions.

Chez Consolidated-Bathurst, par exemple, Power a remanié l’équipe de direction, adopté une orien-

tation stratégique vivifiante, éliminé des unités déficitaires, vendu des actifs et restructuré le bilan; de

plus, cette société a réalisé un bénéfice de plus de 24 millions de dollars sur sa tentative infructueuse

de prise de contrôle d’Abitibi Paper en 1974. Ses emprunts ont été remboursés et ses fonds auto-

générés et ses dividendes ont

augmenté. Consolidated-Bathurst

a repris la voie de la prospérité

lorsque les marchés et les prix

se sont raffermis.

En 1975, sa 50e année d’ex-

istence, Power Corporation a

pris une initiative qui a alors

été considérée comme la plus

audacieuse de toute l’histoire

des affaires au Canada : elle

a tenté de prendre le contrôle

d’Argus Corporation,

une société de portefeuille

L’édifice de La Presse aujourd’hui.


